
SERMON V

S U R

LA MORT DU JUSTE,

Que je mcure de la mort des Fuſtes, &

i que ma fin ſoit ſemblable à la lour !

? Nomb. XXIII. 10.

1

'il eſt rare de voir des gens

qui penſent ſouvent à la

mort , il eſt plus rare en

core d'en trouver qui ne

fouhaitent de bien mourir , lorſqu'ils

y penſent; & je ne crains point de

me tromper , lorſque je me perſuade

que ce ſouhait général des hommes ,

fait
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Demono

fait en particulier le principal ſou

hait de votre cæur. Aucun de vous,

je m'aſſure , ne voudroit donner pour

cous les biens du ſiécle l'eſpérance

qu'il a de mourir dansl'amour de ſon

Dieu. Vousen regarderiez la pro

poſition avec horreur , ſi elle pou

voit vous être faite ; & ſans doute

que le monde n'a point d'attraits

ni le d'artifices , qui puſlenç

vous faire conſentir à unéchange fi

deſavantageux.

Mais ne vous y trompez pas , au.

tant qu'il eſt avantageux de bien

mourir , autant eſt - il dangereux d'en

concevoir une vaine eſpérance; &

je ne fai lequel feroit aufond unplus

grand malheur pour nous , ou de ne

vouloir point penſer à la mort par

l'attachement que nous avons pour

la vie, ou de négliger de bien vi

vre , par la fauſſe eſpérance debien

mourir.

A ces deux illuſions de notre cor.

ruption ,
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ruption , nous oppofons deuxi im

portantes vérités. La premiere eft

que rien ne nous eſt plus néceſſaire

qu'une heureuſe mort. La ſeconde ,

que pour bien mourir il ne ſuffic

point d'en former le ſouhait; deux

vérités importantes qui répondent

aux deux divines leçons de notre

texte. Il faut bien en effet qu'une

bonne mori foit précieuſe & néceſ.

faire , puis qu'elle fait le vou des

mondains & des profanes eux - mê.

mes , & que Balaam la ſouhaite au-.

jourd'hui : mais il faut bien auſſi qu'il

y ait plus de difficulté qu'on ne s'i.

magine , à mourir comme il faut,

puiſque nous trouvons ici un hom

me qui ſemble en concevoir le defir

avec paſſion , & qui en exprime le

.veu avec force , ſans pourtant le voir

accomplir. Deux réflexions qui nous

paroiſſent importantes entre toutes

celles qu'on peut faire ſur ce texte.

On ne s'arrêtera donc point à vous

Tome II. C G dire

D

v



402 SERMON V. Sur

dire ici , que Balaam qui étoit hono

ré du don de la prophétie , quoi qu'é

tranger , ayant reçû un indigne fa

laire pour maudire les Enfans d'Ir .

raël , ne pût s'empêcher de les bénir ,

& qu'une partie conſidérable de certe

bénédiction conſiſta dans ce veu de

notre texte : Que je meure de la mort des

Fuſtes ! c'eſt - à - dire , des Ifraélites ,

que ma fin ſoit ſemblable à la leur

c'eſt- à -dire , à la fin de chacun d'eux

entendant par cet Ifraël, l'Iſraël ſe

lon l'eſprit , auquel ſeul appartien

nent toutes les prérogatives de l'Al

liance de Dieu ; & comptant que

non ſeulement perſonne ne peut ſe

dire heureux avant ſa mort , mais en

core que c'eſt à la mort qu'appartien

nent toutes les bénédictions de la

vie. Nous nous diſpenſerons d'en

trer dans ces conſidérations particu

liéres , perſuadés que pour répondre

à l'intention du St. Eſprit , nous ne

devons pas tant rechercher de faire

beau
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beaucoup de réflexions ſur ces pa

roles , que de choiſir celles qui ont

le plus de rapport à nos beſoins.

C'eſt pourquoi nous traiterons dans

ce Diſcours, I. de la néceſſité qu'il

y a à bien mourir , ou des raiſons qui

peuvent nous obliger à former ce

ſouhait, à l'exemple de Balaam ; &

nous verrons en II. lieu , en quoi

conſiſte cette heureuſe more des Juf

tes que nous devons ſouhaiter. On

en établira d'abord la néceſſité ; on

en découvrira enſuite les caracteres.

On vous montrera qu'il faut être in

ſenſé ou ennemi de ſoi -même, pour

ne chercher point à bien mourir ; &

l'on vous fera voir que ce n'eſt que

par les auſtérités de la vie , qu'on ob

tient le bonheur de la mort. C'eſt

dequoi nous eſpérons vous convain

cre dans cet entretien facré. Mais

en vain l'eſpérons-nous, fi Dieu lui.

même ne fait notre perſuaſion. Puiſ

fe - t- il éclairer notre eſprit par les lu
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miéres efficaces de fa vérité , & tous

cher nos cæurs par les attraits victo

rieux de fa grace , pour nous rendre

ſalutairement attentifs aux paroles

d'un homme qui fut fi inutilement é

claire ! & puiſſions - nous, enſeignés

de Dieu même dans ce moment ,

nous convaincre ſi bien de la nécelli

té qu'il y a à bien mourir , que nous

fallions céder tous nos ſoins , à celui

de bien vivre , à la gloire de ſon

grand nom , & pour le ſalut éternel

de nos ames. Amen.

1. PARTI E.

Balaam ſouhaite de bien mourir ,

il ne faut pas s'en éconner , il eſt na

Eurel aux hommes de s'aimer eux

mêmes; les plus méchans & les plus

abandonnés ſouhaitent de vivre en

repos , & de mourir avec conſola

tion , parce que ceux qui ne crai

gnent point Dieu , craignent leur

propre miſere. J'avoue
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J'avoue qu'ils ne penſent à ce

dernier objet , que le moins qu'ils

peuvent , & que le bandeau des

conſidérations humaines , & des af,

faires de cette vie , les empêche

de le voir ; mais enfin il y a des

momens où la lumière de Dieu ,

plus forte que les paſſions de l'hom-.

me , lui découvre malgré lui , auſti

bien qu'à Balaam , ce qu'il fait effort

de ſe cacher , & alors la mort ſe pré.

ſente à lui ſous pluſieurs faces diffé

rences , plus terrible l'une que l'au .

tre.. Car fi vous la conſidérez en el

le - même, c'eſt une néceſſité de ſe

diſſoudre , impoſée à toutes les créa

tures mortelles ; c'eſt une loi inflexi.

ble qui retranche de la ſociété des

vivans ; un ordre de n'être plus ce

que nous étions , qui ſe donne & qui

s'exécure en même tems.

Si vous la regardez par rapport à

la nature , elle en fait comme la diſ

ſolution à notre égard ; elle ore la
lyCc 3
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lumiere à nos yeux , & le ſouffle à

nos narines ; elle fait diſparoître le

ciel , la terre , les élémens ; elle é.

teint la lumiére des aſtres , puiſque ,

fi ces choſes ſubfiftent , elles ne ſub

ſiſtent plus pour nous,

Si vous la conſidérez par rapport

à la ſociété , elle rompt tous les liens

les plus doux & les plus légitimes

qui nous attachent les uns aux autres ;

elle finit tous les commerces , elle dé

fole ies familles , elle dépeuple les

Ecats , elle change les villes en dé

ſerts. Mépriſant les larmes des en

fans , & les lamentacions de la vieil

lefle , fourde à nos cris , inſenſible à

nos plaintes , fans reſpect pour le

riche , ſans compaſſion pour le pau

vre ; de la même main elle briſe les

ſceptres & les houlettes ; des mêmes

pieds elle foule la magnificence des

palais , & le chaume des cabanes ; de

la même faux elle vendange l'eſprit

des grands , & celui des peuples,

fe
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fefant deſcendre les monarques du

trône dans le tombeau ; abattant

les Magiſtrats parmi la foule obſcure

de ceux qui leur obéiſſoient; elle

mêle les ſoupirs & les larmes de tou.

te la terre , & confond tous les âges ,

tous les ſexes , & toutes les condi

tions , dans les mêmes frayeurs &

dans les mêmes ténebres.

Si vous la regardez par rapport au

Monde , elle ôte aux dignités leur

éclat , aux richeſſes leur prix ; à la

puiſſance ſon crédit , au mérite ſa

conſidération , à la fortune ſes eſcla .

ves , à la faveur ſes adorateurs.

La puiſſance du tombeau conſume

l'or & l'argent , efface la pour

pre , elle avilic les tréſors , parce

qu'en rendant notre eſprit à Dieu ,

& notre corps à la terre , elle rend

auſſi la vanité à elle - même.

Si vous regardez la mort , par rap

port à notre corps , c'eſt la diffolu

cion de cette idole fi long - tems & fi
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vainement encenſée ; elle jette les

ténebres ſur ſes yeux , la pâleur ſur

fon front, la glace dans ſon coeur

la pourriture danstoutes ſes parties ;

ce ſuperbe qui fouloit les hommes

ſous ſes pieds , eſt lui -même foulé des

animaux. Cet homme qui fut aſſis

Eraie .
ſur des liéges magnifiques , eſt couché

XIV , ſur une couche de vers , c'étoit une ef

11.

pece de Dieu , c'eſt préſentement un
cadavre.

Si vous conſidérez la mort , par

rapport à la conſcience , c'eſt un mia

niſtre de jugement , une meſſagére

de nouvelles effrayantes , un éclair

de la juſtice de Dieu , une foudre qui

part de cette main redoutable ; elle

affemble dans un moment , tous les

effrois qui étoient entrés dans notre

çour pendant toute notre vie.

Si vous regardez la mort , par rap

port au Démon , c'eſt le triomphe de

celui qui dès le commencement s'eſt

rendu coupable du meurtre du gen

re
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re-humain , c'eſt le regne du Dé

ſtructeur. Le Démon a l'empire de

la mort , comme Jéſus - Chriſt a l'em

pire de la vie ; d'où vient que les

Démoniaques aiment à habiter parmi

les ſépulchres , & ſe réjouiſſent de

voir dans les monumens de la

mort , l'ouvrage de cep Eſprit de

ténebres.

Si vous la conſidérez par rapport

à Dieu , elle eſt le miniſtre de la juf

tice , l'exécuteur de ſes arrêts , ſon

ſacrificateur, un ſacrificateur inexo

rable , qui frappe tout , qui extermi

ne tout , qui lui fait en tous lieux un

ſacrifice de fang & de larmes.

Enfin , la mort eſt un mal auquel

les hommes ne penſent qu'avec fra .

yeur , qu'ils reçoivent avec défer

poir , qu'ils ſouffrent avec accable

ment. La penſée de la mort les trou

ble , la venue de la mort les décon.

certe , & la mort même les fait dif

paroître pour toûjours.

MaisCc 55
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Mais quoi que la mort ſemble éga

le pour tous , il y a pourtant biende

la différence dans le ſentiment que

les hommes en ont communément.

On meurt en bête ( pardonnez -moi

cette expreſſion , qui n'eſt point trop

bafle pour le ſujet dont il s'agit) , on

meurt en 'homme, on ineurt en phi

loſophe , on meurt en homme de

bien. On meurt en bêre , lorſqu'on

meurt ſans crainte , après avoir vêcu

fans réflexion ; lorſqu'on doit à ſa

propre infenfibilité , le repos de ſes

derniers momens , & que l'on fait ce

qu'on peut pour ignorer ſa mort ,

dans le tems même qu'on ne peut

s'empêcher de la recevoir ; & celle

eſt la difpofition , non ſeulement des

hommes du commun , mais encore

de ces Héros qui n'ont point connu

le vrai Dieu. C'eſt dans cette vue

qu'un fameux Conquérant interrogé,

laquelle lui paroiſſoit la plus ſouhai

table de toutes les morts , répondit ,

que
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que c'étoit la moins attendue. Vous

auriez crû , à voir ſon intrépidicé

dans les périls de la guerre , qu'il mé

priſoit la mort ; non , c'eſt ſeulement

qu'il n'oſoit la regarder fixement. Il

ne pouvoit ſouffrir l'image de ce qu'il

faiſoit profeſſion de braver tous les

jours. Evitant de la penſée , ce que

la loi du deſtin lui faiſoit voir ne

pouvoir être évité en effet , il ne

cherchoit pas tant la mort , qu'une

maniere de mourir qui le ſauvåt de ſes

propres frayeurs, Il devoit ſa fer

mecé à ſa foibleſſe ; le Héros n'avoit

pas la force d'être un homme , & ce

jui qui obtint des autels pour prix

de la valeur , ne faiſoit au fond qu'i

miter les bêtes , qui meurent ſans

s'en appercevoir.

On meurt en homme , j'entens en

homme foible & préoccupé , lorſque

ne mourant pas tout à fait ſans ré

flexion & ſans prévoyance , on s'oc

cupe de ſoins inutiles , ou d'intérêts

peu



412 SER MON V. "Sur

peu importans. A quoi ſert le ſoin

de fa ſépulture & de ſes funérailles ,

fi ordinaire aux mourans , fi inutile

en foi ? A quoi peuvent ſervir ces or

nemens qui ne parent qu'un cadavre,

ces flambeaux qui ne ſauroient diflj.

per les ténebres du tombeau , ces

fons ' lugubres qui ne peuvent être

entendus par des oreilles que la

mort a fermées pour jamais ; & ces

triftes pompes qui terminent la va

nité & qui la font revivre ? à quoi

fervent toutes ces choſes , qu'à nous

montrer que nous ſommes enfans

même en quittant la vie , & quę

notre orgueil & notre folie n'en

trent point dans le tombeau avec

nous ?

Si le ſoin de regler ſes affaires

eſt légitime , il faut avouer qu'il

ceſſe d'être important à meſure que

nous approchons du tombeau & quę

nous changeons d'état & de ſituation.

Quelle place peut il tenir entre toy.

ies
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'tes ces grandes vûes qui nous occu

pent alors ; & combien les affaires

de cette vie paroiſſent-elles petites à

une ame devant laquelle le tems n'eſt

plus qu'un point , prête comme elle

eft , à entrer dans les vaſtes abîmes

de l'Eternité.

On meurt
en philoſophe, lorf

qu'on tâche de ſe dédommager des

pertes inévitables que la mort nous

cauſe , par la gloire qu'il y a à mou.

rir avec fermeté. En effet , on cher

che à vivre dans la mémoire des

hommes , lorſqu'on ceffe · de vivre

réellement , & l'on ne croit pasmou

rir tout-à -fait , lorſqu'on peut mourir

avec bruit , & attirer les regards &

l'attention des hommes en mourant.

Mais fans dire , qu'on ne peut ſe fa

tisfaire de cette vaine immortalité

qui ne peut flarer nos cendres , ou

réjouir nos oflemens dans le tom

beau ; quel eſt ce prodigieux renver .

ſement qui fait ſervir la mort à une fin

fi

5
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fi contraire à la véritable deſtination ?

Elle eſt deſtinée par la juſtice & par

la ſageſſe de Dieu , à confondre l'or

gueil de l'homme, ſervira - t - elle au

triomphe de fa vanité ? l'homme a

voit prétendu s'égaler à la Divinité ,

en prêtant l'oreille à cette voix du

Gen. Séducteur, vous ſerez comme des Dieux .

III. 5. Que fait la juſtice divine ? Elle ren

voie à la terre ce Dieu de terre ; elle

commande à la mort de détruire ce.

lui qui s'étoit fi inſolemment élevé ,

& de ne laiſſer pas même la qualité

d'homme, à celui qui avoit aſpiré

Gen. à la gloire de la Divinité. Tu es

III. 19. poudre, lui cric -t-elle, & iu retourneras
en poudre : mais voici un retour de

l'orgueil de l'homme , auquel on ne

ſe ſeroit pas attendu , la mort vient

humilier l'homme , mais l'homme

cherche à rendre ce deſſein inutile ,

en la prenant elle - même pour l'ob

jer de la vanité ; il s'enorgueillit de

recevoir ſans frayeur le coup de la

foudre



la mort du Jujte. 415

foudre qui le réduit en pouſſiére; il

oſe braver la majeſté du Tout -puiſ

fant, par l'endroit même par lequel

elle a prétendu ſe glorifier: Quoi

donc ! La mort ne ſera -t-elle plus u

ne réparation que notre orgueil fait

à la grandeur offenſée ? & lors que

la juſtice de Dieu vient punir no

tre orgueil , notre orgueil triomphe

ra - t-il de fa juſtice en profitant de ſes

pertes , en ſurvivant à la
propre rui

ne , en triomphant de la défaite.

Non , Mes Freres , cela ne peut , ni

ne doit être de la ſorte ; & pour vous

le montrer , il eſt tems de tirer le ri.

deau de la mort , & de vous faire voir

Tans aucun voile , ce qu'elle a de plus

terrible en effet.

La mort eſt le Roi des épouvantemens;

c'eſt l'expreſſion d'un Prophere ; la

mort eft entre les choſes terribles , la plus

terriblc , c'eſt la parole d'un Philofo

phe ; la ſageſſe humaine étant con

forme en cela à la voix d'un homme

inſtruit
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inſtruit dans l'école de Dieu ; mais

cette vérité , pour être reçûe fans

contradiction , doit être bien enten

due , & ſon ſens limité. Car n'eft,

il pas vrai que la vie eſt en quelque

forte plus terrible que la mort , &

que c'eſt la vie qui rend la mort li

terrible ?

On pourroit s'apprivoiſer avec ce

monſtre , tout affreux qu'il eſt ,

l'on étoit condamné ſeulement à en

être devoré ; mais de devenir ſa proie

ſans perdre la vie & le ſentiment,

de mourir & ne périr point , & après

la fuite précipitée de ces jours de

notre vanité , qui ne reviendront ja

mais , ſe trouver accueilli d'une éter

nité de miſére qui ſuit l'homme cri

minel, & qui eſt comme déja entar

fée dans ſes derniers momens, C'eſt

là , Mes Freres , c'eſt-là ce qui dé

concerte l'amour propre avec ſes raf

finemens & ſes artifices ; c'eſt ce qui

foudroie la vanité humaine , & qui

1

mes

1
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inet une pierre ſur le tombeau de

cet hydre toujours prête à revenir .

Certainement , on ne peut voir le

mépris que les hommes font paroître

pour la majeſté Divine , dans leurs

paroles & dans leurs actions , fans

convenir que la mort vient à propos

pour confondre un li grand orgueil,

& qu'autant qu'elle eſt terrible en

elle -même , autant étoit- elle nécef

faire pour la gloire de Dieu , & pour

notre humilité : mais lors que nous

conſidérons que la mort abbat l'Impie

ſans l'humilier , qu'elle le foudroie

& ne fait qu'augmenter ſon orgueil ,

n'avons - nous pas raiſon de penſer

que c'eſt avec autant de ſageſſe , que

de juſtice , que Dieu après avoir pu

ni l'impiécé de la vie, par les horreurs

de la mort, punit l'infolence d'une

-mort qui le brave par les ſentimens é .

ternels d'une vie , dirai -je , ou d'une

mort ? oui d'une vie & d'une more

tout enſemble ; d'une vie mêlée des

Tome II. Dd hor
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horreurs de la mort; d'une mort mêlée

des ſentimens de la vie ; d'une vie qui

n'empêchera pas que les hommes ne

meurent coûjours pour être plus mi

férables ; d'une mort qui n'empêche

ra pas qu'ils ne vivent coûjours pour

mieux ſentir leur miſere .

Mais n'entens-je point l'Incrédule

qui m'arrête , pour me dire qu'il

n'auroit que faire d'exhortation pour

bien vivre & pour bien mourir , s'il

écoit perſuadé de cette éternité de

vie que je ſuppoſe ; que c'eſt - là ce

qu'il faudroit prouver, & ce qu'il

n'eſt pas aiſé d'établir , parce qu'il

eft difficile de dire des nouvelles

certaines d'un pays d'où perſonne

n'eſt encore revenu.

Mais ſi l'on ne voit point revenir

les morts pour confirmer les eſpéran-.

ces de la piété , font- ils donc reve

nus quelquefois pour autoriſer les

défordres du libertinage ? Si nous

devons douter de la vie éternelle ,

l'In
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l'Incrédule eſt -il bien certain de fon

anéantiſſement ? Où nous renvoyez

vous , s'écrie de nouveau le Libertin ,

eft - ce par des incertitudes que vous

prétendez que nous reglions notre

vie ? Oui j'aurois droit de le préten

dre dans votre ſuppoſition , & il

ſuffiroit que l'état de l'homme après

la mort , fût douteux , pour nous o

bliger à prendre le parti le plus ſûr,

qui eſt celui de la vertu , & à ne pas

Courir , pour ce qui n'eſt que vanité ,

le hazard ; je dis le ſimple hazard

d'être éternellement miſérable. Mais

il ne faut point laiſſer le plaiſir du

doute à ces dangereux Avocars de la

ſenſualité & du néant ; il faut, s'il ſe

peut , les forcer d'ouvrir l'oreille à la

voix de la nature , de la raiſon , de la

conſcience , & de la Religion , qui dé.

pofent en faveur de notre immortalité.

Quelque effort que les hommes faf

ſent pour ſe dégrader eux - mêmes ,

une voix plus puiſſante que celle de

Dd 2 leur
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leur corruption leur dit , qu'il y a en

eux quelque choſe qui les éléve au

deſſus de la condition des bêtes.

Quand la raiſon n'auroit pas le privi

lege de les diſtinguer à cet égard ,

les ſentimens de leur cæur l'auroient

inconteſtablement , puiſque tous ces

ſentimens nous montrent que nous

fommes faits pour l'avenir , au lieu

qu'il n'y a point d'inclination dans

les bêtes , qui ne falle voir qu'elles

ſont faites pour le tems préſent. Il

n'y a point de vanité dans les biens

de la nature , par rapport à elles ,

non pas même dans l'herbe qui leur

ſert d'aliment. Cette herbe qui croic

le matin , & qui féche fur ſe ſoir ,

l'emblême de la vanité , eſt un bien

réel & folide par rapport aux ani

maux qui en font leur pâture , parce

que c'eſt un bien qui leur eſt propor

tionné ; il leur ſert pour le tems pré

ſent , & ils n'ont que faire de l'ave

nir : mais tout eſt vanité dans le mon

de

:
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de par rapport à l'homme ; nous le

ſavons , nous le ſentons; en vain

voudroit -on le conteſter : & pour

quoi cela , ſi ce n'eſt parce que mal

gré nous , nous nous appercevons de

la diſproportion qui eſt entre lemon

de qui périt , & notre ame qui ne

périt point ? autrement à quoi bon

ces vaſtes deſirs dans une nature ſi

bornée , ces inquiétudes pour l'ave

nir dans un être qui finit fi- tôt ; &

pour tout dire en un mot , ce ſenti

ment de la vanité du monde , & ce

ſentiment de notre immortalité qui

nous ſont fi naturels , qui s'expliquent

l'un l'autre , & qui ſe ſoûtiennent mu.

tuellement dans notre cour.

Mais allons plus loin , ce n'eſt pas

cé me ſemble , relever exceſſivement

l'excellence de l'homme , que de

ſuppoſer que , comme les autres cho

fes, il ſuit ſa deſtinée , & va à ſa fin

d'une maniere proportionnée à ſa

nature ; de force qu'étant un être

rai.

3
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raiſonnable, il doit être conduit par

une loi ſoûtenue de motifs , laquelle

preſcrive la juſtice, & la faſſe obſerver.

Chacun fait que les hommes ne ſe

gouvernent pas autrement ; la nature

leur dit qu'ils ſont faits pour l'or .

dre , & non pour la confuſion , où

eſt la famille bien réglée où le pere

de famille punifle la vertu & l'obéir

ſance de ſes enfans, & recompenſe

leur méchanceté & leur rébellion ?

Qui ne ſait au contraire qu'il lui eſt

tout auſti naturel d'exercer la juſtice ,

que d'avoir le ſens commun , & d'ê.

tre une créature raiſonnable ?

On ſait qu'il eſt plus néceſſaire en,

core d'obſerver cette loi dans une vil,

le , compoſée de pluſieurs familles ,

plus néceſſaire encore dans un Ecae

compoſé de pluſieurs villes , ou dans

un Empire compoſé de pluſieurs E

tats , le nombre des perſonnes qui

doivent être gouvernées , ne pouvant

croître fans augmenter les difficultés

du
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al

le

1.

1

e

du Gouvernement , & ces difficultés ,

à meſure qu'elles croiſſent , rendant

l'ordre de la juſtice plus néceſſaire &

plus inviolable ? Croirons- nous donc

que lorſque toutes les ſociétés par.

ticulieres ne ſubſiſtent que par les

loix & la juſtice , la Société générale

des hommes ſoit faite pour le renver

ſement & pour la confuſion ? C'eſt

ce qu'il faudroit dire dans le princi

pe des Incrédules : car je demande , fi

l'ame de l'homme périt avec ſon corps,

quelle juſtice le Chef & l'Auteur

de toutes les Sociétés exerce - t - il

dans le monde ? quelle différence

met - il entre le vice & la vertu ?

comment unic - il la peine avec le

crime? Eſt -ce par les maladies ? mais

elles affligent également tous les

hommes. Eft - ce par l'adverſité ?

mais elle eſt fort ſouvent le partage

des hommes vertueux. Eſt -ce par la

mort ? mais elle eſt commune aux

bons & aux méchans.

LesDI 4
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Les Légiſlateurs & les Magiſtrats

humains puniſſent à la vérité ceux

qui commettentdescrimes extérieurs ,

qui troublent l'ordre de la Société ;

nais qui punira les crimes de l'ef

prit , les crimes cachés , & tant de

crimes qui trouvent dans leur excès

leur propre impunité.

Que ſi les bénédictions du tems

préſent ſont les ſeules que nous

pouvons eſpérer , & s'il n'y a point

d'autre vie après celle - ci , il s'enſuit

premierement , que la véritable ver

tu nous eſt inutile , & qu'il n'y a

qu'une vertu contrefaite qui puiſſe

nous ſervir ; car ce ſont les apparen

ces & non la réalité de la vertu , qui

ſurprennent l'eſtime des hommes , &

qui par là font notre avancement.

Ce ne ſera donc pas la vertu , mais

l'hypocriſie qui obtiendra les ſeules

faveurs que la Divinité trouve bon

de diſpenſer aux hommes ; de ſorte

qu'il faudra s’écrier , non pas comme

Brų.
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Brutus mourant , o vertu ! je reconnois

que tu n'eſt qu'un fantôme : mais en

renverſant un peu ces paroles , Ô

fantôme de vertu ! je reconnois que

tu vaus mieux que la véritable vertu

elle - même. Il s'enſuit en ſecond

lieu , que dans l'ordre des choſes é..

tablies par la Providence , le crime

& le vice font bénits au préjudice de

l'innocence & de la vertu ; car qui

ne ſait que l'injuſtice , la mauvaiſe

foi & l'intempérance , ſe mettent

en poſſeſſion des plaiſirs & des ri

cheſſes que refuſent la bonne foi,

la tempérance & la modération ; que

ſi l'on veut trouver d'heureux mon

il faut les chercher , du

moins pour l'ordinaire , parmi ceux

qui ont renoncé à la vertu , ou qui

n'en pratiquent que de fauſſes

c'eſt -à -dire , qui ſont vertueux en apo

parence , & vicieux en effet ? Il s'en

ſuit en troiſieme lieu , que les crimes

obtiennent leur impunité , & même

la

ė

dains ,

1
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la proſpérité temporelle , quand ils

font pouſſés juſques à l'excès ; s'il ſe

trouve un Alexandre pour juger un

pirate , qui avec ſon brigantin trou.

ble la liberté du commerce , & enlé.

ve les richeſſes des particuliers , qui

jugera cet Alexandre , qui avec ſon

armée trouble le repos du monde , &

ravit les richeſſes des climats les plus

reculés ? Un homicide particulier eſt

condamné & puni de mort par la

Juſtice humaine , mais les parricides

publics ſe mettent au - deſſus de la ju

riſdiction des tribunaux , & font à

couverts de la force du bras fé .

culier , à force de commettre de

grands crimes. Enfin il s'enſuit

encore , qu'il ne faut qu'être grand

ſcélérat pour éviter la punition

que Dieu ſemble avoir attachée au

cour de chaque criminel . Car vous

favez bien qu'on étouffe ſes remords

par l'habitude du crime , & qu'on

commet le mal fans ſcrupule , lorf

qu'on

H
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qu'on le commet avec une malice

conſommée . Que s'il n'y a point

d'autre jugement à attendre de la part

de Dieu , que celui qu'il prononce

dans le fond de notre cæur, on n'a qu'à

l'offenſer ſans crainte & ſansmeſure ,

pour être à couvert à jamais de ſa

juſtice, & l'excès de notre malice

ſuffit pour nous fauver. Quoi donc !

la conſcience punira les hommes

vertueux par les remords qu'elle leur

inſpire, lorſqu'ils manquent par foi

bleſſe , & les méchans trouveront

dans l'excès de leur corruption , leur

fûreté & leur repos contre la voix de

la conſcience ? quelle ſeroit cette

juſtice , qui aſſureroit ainſi le vice ,

& puniroit la vertu ? Et certaine.

ment ſi cela étoit de la ſorte , on au.

roit autant de peine à trouver la fa

geſſe de Dieu dans la ſociété des

hommes , qu'il y en a à y découvrir

fa juſtice. Car fi Dieu a eu deſſein

d'établir dans le monde ce déſordre

que

]
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que nous venons d'y remarquer , où

eft fa droiture ? & s'il a eu deflein

d'éviter ce déſordre , ou de le corri

ger & le reparer , & qu'il n'en ait

point trouvé d'autres moyens, où

eft fa ſageſle ?

Quelle idée devroit- on encore a

voir de fa bonté : Quoi ! Dieu ſera

bon envers les méchans préciſément ?

Il bénira la violence , il choiſira le

vice pour en faire l'objet de fa béné.

ficence ? A ce compte nous devrions

plutôt nous plaindre , que bénir

Dieu , de ce qu'il nous a donné une

raiſon qui nous diſtingue des bêtes ;

car celles-ci ſeront heureuſes de n'ê

tre pas des hommes , & les hommes

malheureux de n'être pas des bêtes.

Nous devrions murmurer

qu'il nous aura faits,vertueux & rai

ſonnables ; car ce ſont ces principes

de droicure qui font tous nos mal

heurs , en nous empêchant de nous

avancer & de nous facisfaire.

Je

de ce
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a Je paſſe plus avant ; je ſoûtiens que

ce principe des Incrédules va à ôter

à Dieu toute forte de connoiſſance

de ce qui ſe paſſe dans le monde :

car , ſi Dieu connoît les choſes , af

ſurément il les connoît telles qu'el

les font , & fi Dieu connoît les

choſes telles qu'elles ſont , il fait

que la vertu n'eſt pas digne de pu

nition , & que le crime n'eſt pas

digne de récompenſe ; que ce n'eſt

pas l'hypocriſie qui doit , au . pré

judice de la véritable vertu , ob

tenir ſes bénédictions; & qu'enfin ,

il eſt contre l'ordre , la juſtice , & la

raiſon éternelle , que des crimes de

meurent impunis , & même qu'ils

ſoient heureux & bénits préciſément,

parce que ce ſont de grands crimes ,

ou qu'ils ſont commis ſans aucun re

mords. Que ſi vous Ôtez à Dieu la

connoiſſance , vous anéantiſſez ſon

exiſtence néceſſairement , puiſqu'on

n'entend rien par le terme de Dieu ,

ou

ok
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ou l'on entend pour le moinsun Etre

intelligent. Egarement pitoyable

des Incrédules qui conviennent

preſque tous , qu'on ne peut jetter

les yeux ſur la nature , ſans y trouver

des caracteres d'une intelligence &

d'une ſageſſe qui la gouverne , & qui

cependant oſent établir ici un prin

cipe qui détruit manifeſtement toutes

les idées que la nature nous donne ,

non ſeulement de ſon intelligence &

de fa fageffe , mais encore de la bon

té , de fa juſtice , & de toutes les

autres vertus qui ſont les plus efſen

cielles à l'Etre Suprême. Quoi

donc ! tout ne ſera que ſageſſe dans

le monde inanimé , & tout ſera ren

verſement dans le monde raiſonna

ble ? Quoi ! nous appercevons Dieu

dans la nature , & nous ſerons A.

thées dans la Société ?

Mais , dit - on , Dieu eft fi élevé

au -deſſus de nous , qu'il ne s'embar

raſle point de notre conduite. Ob

jec

1
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1

)

jection frivole & qui eſt un tiſſu d'ab

ſurdités renfermées en quatre mots .

Car il eſt vrai que Dieu conduit les

choſes humaines , mais il ne l'eſt
pas

qu'il s'embarraſſe felon nous de leur

conduite ; & qui ne ſait au contrai

re que c'eſt- là la gloire de l'Etre Sou

verain , de conduire également les

choſes grandes & petites , & de s'em

barraſſer auſſi peu des unes que des

autres ? D'ailleurs , qu'entend - on

par cet éloignement , qui nous ſepa .

" re de Dieu ? Si c'eſt un éloignement

local, quel égarement eſt celui-ci ?

Dieu ne remplit - il pastous les lieux

par ſon immenſicé ? & le ſoleil fans

être par tout comme lui , n'éclaire

t - il pas les lieux les plus bas fans s'a

baiſſer ? Que ſi c'eſt d'un éloigne

ment de perfection que l'on parle ,

ne voit-on pas que c'eſt cet éloigne

ment même qui fait la néceflité où

Dieu ſe trouve , d'être plus droit ,

plus intelligent , plus fage, plus juf.

។

0.

-
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te que nous ne ſommes , & qui par

.conſéquent ne lui permet point d'a

voir enchaîné les cauſes ſecondes, ou

établi les principes du Monde & de

la Société , dans cet ordre qui favo

riſeroit le crime , & qui feroit le dé

ſeſpoir de la vertu. Notre eſprit ,

dit-on , eſt trop borné pour juger des

vertus de Dieu ; mais ſi toutes les

vertus de Dieu ſans exception nous

ſont cachées , comment favons-nous

qu'il y a un Dieu , & fi quelques-unes

de ces vertus de Dieu nous font con

nues , pourquoi ſera - ce une trop

grande témérité à moi de ſuppoſer

que j'ai quelque connoillance de ces

- vertus? pourquoi ne chercherai. je

pas ces vertus dans la Société après

les avoir trouvées dans la Nature ?

ou plutôt , pourquoi décruirai-je d'u

ne main , ce que j'ai bâti de l'autre ?

Je ne connois la Divinité que par

l'éclat de ſes vertus qui ſe manifeſtent

dans ſes ouvrages , pourquoi anéan
1

tirai
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tirai je donc ſon exiſtence , en révo

quant en doute ces vertus fans let

quelles ſon exiſtence me feroit in.

connue. Ces preuves ſont fortes ,

évidentes , lumineuſes ; mais comme

elles ſont générales , il a été néceſ.

faire que la ſageſſe du Créateur , les

fit deſcendre , pour ainſi dire , de

l'eſprit dans le caur , & que la con

ſcience fit ſentir à chacun de nous

en particulier , ce que la raiſon doit

faire connoître à tous les hommes.

Et en effet , s'il n'y a rien à atten ,

dre après la mort , il n'y a plus de

motifs pour bien vivre ; l'intérêt &

la volupté deviennent notre loi la

plus facrée & la plus inviolable. Si

les motifs cellent, il n'y a plus de

loi ; car la loi ne ſauroit ſubfifter fans

motifs , je veux dire , ſans promeſſes

& fans menaces qui ſoûtiennent le

précepte. S'il n'y a plus de loi , il

n'y a plus de tranſgreflion , plus de

çrime par conſéquent , plus de diſ.

Tome II. Ec tinction

TO

re

dk

?
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tinction entre le vice & la vertu .

Mais renverſez la morale tant qu'il

vous plaira , vous ne pouvez renver

ſer le fond de votre cœur. Que tous

les hommes vous flatent , que tous

les Philoſophes vous abſolvent , vo

tre conſcience , malgré eux , & mal

gré vous ,
vous condamnera. Ce

n'eſt pas tout encore , Dieu a voulu

nous rendre cette vérité plus ſenſi

ble ; il a , pour ainli dire , voulu

donner du corps à la Religion , en

expofant à nos ſens l'immortalité bien

heureuſe , la feſant voir aux yeux , en

tendre aux oreilles , & toucher à la

main.

C'eſt pour cela que Jéfus - Chriſ

eft reflufcité des morts ; événement

qui eft de tous les faits qui onejamais

éré avaneés, d'un côté , le plus im

portant , & de l'autre , le mieux éta

blir jo dis le plus important , puis

qu'il ſatisfait même à la demande de

l'incrédulité , nous feſant voir un

homme
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a

homme divin , revenu miraculeuſe

ment de l'autre monde , pour confir

mer les eſpérances de la vertu. J'a.

joûte que c'eſt -là de tous les faits le

mieux établi , puiſqu'il eſt atceſté par

une foule de témoins non ſuſpects ,

ſimples dans leurs manieres , déca

chés du monde dans leur profeſſion ,

irrépréhenſibles dans leur vie , lages

dans leur conduite , bien inftruits

dans la loi du Seigneur, ſobres, tema

pérans , modérés , humbles , pa

tiens , charitables , ennemis du men

fonge qu'ils jugent incompatible avec

le falut, qui dépoſent qu'ils ont vű

Jéſus - Chriſt reſſuſcité , qui le dépo

ſent au milieu des tourmens , con

ſtamment , ſans qu'aucun ſe retracte ,

& qui ne ſe contentant point de fou

tenir leur témoignage , en ſouffranc

toute forte d'infamie , de diſgraces

& de ſupplices, avec une patience

plus qu'humaine , prouvent encore

ce qu'ils dépoſent , en feſant eux .

!

1

mé.
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mêmes des miracles qui convertiſſent

les nations.

Quel plus grand moyen la ſageſſe

divine pouvoit - elle employer pour

nous engager à faire nos efforts pour

bien mourir , que de convaincre ain .

fi notre eſprit , notre cæur & nos

yeux tout à la fois , de ce redouta .

ble avenir qui nous attend après la

mort.

Ce feroit une triſte prérogative pour

nous , que celle de vivre après notre

mort , fi nous ne pouvions eſpérer de

vivre heureux dans cet état ; & il

n'y auroit d'ailleurs rien de ſi vain

que l'éternité , toute vaſte , toute im

menſe qu'elle eſt, fi cette éternité

ne nous regardoit pas.
Mais heu

reuſement nous ſommes certains de

cette double éternité fi néceſſaire à

norre eſpérance ; éternité de durée

qui ſuit la condition de notre eſprit ;

éternité de bonheur promiſe à notre

foi. Je dis que nous en ſommes cer- ,

tains
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len

.

tains , & je ne crains point d'en trop

dire , après vous avoir montré que

cela eſt tout aufli certain , qu'il eſt

vrai que l'homme eſt élevé au -deſſus

de la bête , que Dieu eſt Dieu , que

la vertu eſt différente du vice , & que

l'Eſprit de vérité & de fainteté , qui

à fait parler les Apôtres, n'eft pas un

Eſprit de malice & d'impoſture.

Que fi nous fommes convaincus

de la vérité de ce grand principe ,

pourrons - nous douter de ſon impor

tance ? Eſt - il quelqué nuage d'er

reur , quelque violence de paſion

qui puiſſe nous cacher ce que c'eſt

qu'une éternité, & ſur-tout la redou

table alternative d'une éternité de

bonheur ou de miſere.

Tous les hommes ne voient pas

çet objet de la même maniere. La

plûpare " en détournent les yeux vo

lontairement. Pluſieurs ſe font un

bandeau des conſidérations humai

nes , pour ne pas l'appercevoir. On

fe

d

i
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1

1

1

ſe jette dans l'intrigue , dans les

affaires , pour ſe mettre hors d'état

de la voir ; car l'éternité non plus

que le ſoleil ne ſe regarde point fixe

ment , & l'eſprit de l'homme n'eſt

peut - être pas aſſez fort pour en ſup

porter la vue ſans éblouiſſement :

mais quoi qu'il en ſoit , ne ſuffic - il

poinç de l'entrevoir ce grand , ce re

doutable objet pour en être touché ?

Le moindre rayon d'une vérité li im

portante ne doit-il point entrer dans

nos cours , émouvoir les endroits

les plus ſenſibles de notre ame , nous

occuper , nous remplir , nous péné

trer ? Oui , Mes Freres , & c'eſt - là

ce qui nous refte à vous faire voir

dans la ſeconde partie de notre Dif

cours. Car après ayoir montré à

votre eſprit ſur quels principes eſt é.

tablie la néceſſité de bien mourir , il

eft rems de parler à votre cour , en

vous marquant quels ſont les caracte.

res d'une heureuſe mort.

II.
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II. PARTIE.

13

-US

né

On ne peut s'empêcher de ſouhai.

cer la mort du juſte , lorſqu'on con

fidere quelle eſt la mort du méchant.

C'eſt ici un écat compoſé de frayeur

& de ſurpriſe, de miſere & de mali

ce , d'impieté & de déſeſpoir. Ainſi

périt l'ancien Monde blaſphémant

dans les eaux du déluge , Sodome

dans les flammes , Pharaon dans la

mer rouge , l'Armée de Sennacherib

fous l'épée de l'Ange qui l'extermi

na , Antiochus briſé aux yeux de Dieu

à quiil fait la guerre , Hérode dans

fon lit rongé de vers , Pilate expi

rant dans un trifte exil , Julien navré

par une main inviſible , à qui il rend

hommage par les tranſportsmêmesde

fa fureur. Car il ne faut point dou

cer , que , ce que ces inlignes cri

minels ſouffrirent lorſque Dieu dé.

ploya ſur eux ſes jugemens extraor

di

1

é

1
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dinaires , cela même ne ſe faſſe fen

tir à tous les méchans , lorſque là

juſtice Divine vient les punir en leur

feſant ſouffrir une mort ordinaire.

Ils en ſont auſſi ſurpris , que s'ils é

toient enveloppés d'un déluge d'eau,

ou d'un déluge de feu. Ils Toņt auffi

étourdis de ce coup , preſque tou

jours imprévu , que s'ils étoient frap

pés de la foudre', ou accablés d'un

tourbillon. ' Ils ne parloient que de

paix à leur ame.infenſée, & voici u,

ne voix qui leur crie ', qu'il n'y a

point de paix pour le méchant. Cet

Holopherne dormoiç paiſiblement, &

ne rouloit que des fonges agréables

dans ſa tête ; mais voici une épée

dont l'éclat le réveille , & dont le

coup va l'immoler ? La mort eſt l'é

pée du Dieu des ' vengeances ( c'eſt

la penſée du St. Eſprit) ; épée qui dé

ſcend du ciel, épée enivrée de ſang ,

qui frappe les hommes inopinément ,

mais non pas ſans avoir fait briller fa

lueur
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lueur funeſte à leurs yeux. Combien

cette vérité eſt - elle d'une commune

expérience entre les hommes abani

donnés à eux-mêmes , & combien

ſeroit - il facile de la confirmer par des

exemples connus ? Mais pour cela il

faudroit faire connoître l'hiſtoire de

la juſtice de Dieu ſur les enfans des

hommes ; & j'eſtime qu'il faudroit

plutôt vous faire , s'il étoit pollible ,

l'hiſtoire de fa miſéricorde , en vous

rapportant la fin des ſaints Hommes

qui font morts dans ſon amour ; car

c'eſt de celle-ci qu'il s'agit dans cet

endroit : Que je meure de la mort des :

Juftes, & quc ina fin ſoit ſemblable à la

leur.

Certainement , Mes Freres , au

tant que la mort du méchant eſt af .

freuſe , autant celle du juſte eſt - elle,

deſirable. Le premier en mourant

reſſemble à un holocaufte , victime

de juſtice , qui obſcurcit l'air par sa

fumée , qui fait ſouffrir l'odorat par

fon

1

Ee 5
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fon odeur. L'autre eft femblable

lorſqu'il expire , à un encens pré

cieux, qui s'exhale vers le ciel, pen

dant qu'il laiſſe une bonne odeur fue

la terre ; & pour dire quelque choſe

de plus particulier , la mort da juſte

eft ſainte & heureuſe , deux caracte

res oppoſés à ceux que nous avons

remarqués dans celle du méchant ;

ſainte , parce qu'elle eſt comme l'ex

preſſion de toutes les vercus ; heu,

reufe , parce qu'elle enferme le fen ,

timent de toutes les conſolacions.

Je n'entens pas ici par une ſaince

mort , quelqu'une de ces morts com ,

munes , qui ſone plutôt lignalées par

de vains diſcours , que par les mou .

vemens d'une véritable repentance ;

lorſque la néceſſité fait toute la piété

du mourant , & que ne pouvant ré.

fifter à la force qui l'entraîne vers le

tribunal de Dieu , it tâche de s'é

tourdir lui-même & d'éblouir les au .

tres en mettant les paroles édifiantes,

en

1
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en la place de bonnes diſpoſitions;

une pareille mort , n'eſt ni aſſez ra

re , ni allez difficile , ni aſſez pré

cieuſe en ſoi , ni aſſez agréable à

Dieu , pour êire deſirée avec canç

d'ardeur. Qu'eſt - ce donc qu'une

bonne mort ? c'eſt l'état de ceux qui

ſavenç prévenir cette mort nacurelle

qui les faic périr à nos yeux , par

une mort fpiricuelle qui les fair long

tems mourir au monde, aux yeux de

Dieu : c'eſt unemort , en un mot ,

qui eſt accompagnée de la repentan

ce , & qui a été précédée d'une lon

gue mortification , & celle - ci a trois

parties.

Il faut apprendre à mourir à ſon

eſprit , à fon cœur , à ſa chair. On

apprend à ſon eſprit à mourir , lorſ

que renonçant aux vaines curioſités

de notre raiſon , on s'accoutûme à

méditer fur la derniere fin , & à fai.

re de cetre méditation , le remede

du péché , une ſource de fanctifica

tion.
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tion. C'eſt ce qu'un Prophete dę.

Pr. XC.mande à Dieu en ces termes : Sei .

16.
gneur , enſeigne-nous å tellement compter

nos jours. que nous en ayons un cæur de

ſagele, En vain eſpérons-nous de

bien mourir , fi notre eſprit n'a fait

une longue habitude de penſer à la

mort. Comment pourrons - nous

fouffrir un jour la réalité , de ce dont

nous ne pouvons aujourd'hui foute

nir l'image: ' il faut donc penſer à la

mort , il faut ſe la repréſenter com

me certaine , comme prochaine ,

comme préſente , & nous revêtant

nous-mêmes des triſtes , mais ſalutai

res idées de notre propre fin, nous

regarder comme étant mortels, morts

& mourans; mortels , parce qu'il

nous faut mourir ; mourans , parce

que nous mourons bien - côc ; morts ,

parce que nous avons ceffé de vivre

en partie , & que la mort nous a dé

ja ravi nos plus beaux jours.

La certitude de la mort doit nous

faire
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faire mépriſer toutes les incertitudes

humaines : car enfin , il eſt incertain

fi nous réuſfirons dans nos divers deſ

ſeins , ou ſi nous ne réuſſirons pas ;

ſi nous paſſerons la vie commodé

ment , ou incommodément ; mais il

eft certain que nous mourrons ; cer

titude qui ſeroit affreuſe à chacun de

nous , ſi elle n'étoit commune à tous

les hommes ; terme certain de tous

les peut - être de cette vie ; fatale &

inévitable concluſion des variétés de

notre eſprit, comme de l'inconſtan

ce des choſes humaines.

Mais il faut ajoûter à la certitude

de mourir , le voiſinage de la more

qui marche ſur nos pas ; Ô Dieu , que

de ſurpriſe , que de frayeur , fi dans

la Société générale , ou même dans

une Aſſemblée comme celle- ci , cha

cun voyoit clairement & préciſément,

quelle eſt la diſtance qui l'éloignedu

combeau ? Combien de gens voit- on

qui roulent les projets d'un vaite 2

E,

1

1

$

venir ,
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venir , dans une ame inſatiable dans

ſes deſirs , mais trop bornée dans les

connoiſſances , ſans ſavoir qu'ils der

cendront aujourd'hui ou demain dans

le ſépulchre. Il eſt donc néceſſaire

pour ſe diſpoſer à bien mourir , de

fe repréſenter la more comme étant

prochaine , & même comme préſen

te : car elle l'eſt effectivement en tout

tems , en tout lieu ; elle entre dans

nos appartemens avec l'air que nous

reſpirons; elle ſe trouve dans les ali

mens deſtinés à notre nourriture ;

elle ſe cache dans les abîmes qui ſonë

ſous nos pieds , & dans les courbil.

lons qui roulent ſur nos têtes ; elle

eft enfermée dans notre ſang , le mê

me principe qui nous fait vivre ,

nous feſant mourir , & ce qui nous

eonſerve , devant faire notre diſfolu

tion . Mais pour apprendre à notre

eſprit à mourir , il ne ſuffit pas de lui

montrer la mort préſente par tout ,

il faut encore lui faire concevoir ce

qu'elle
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qu'elle eſt ; car il arrive rarement

que les hommes l'enviſagent pár tous

les endroits qui en rendent la confi

dération ſalutaire .

Il faut ſe dire à ſoi-même , non

ſeulement que la mort eſt pour nous

la deſtruction entiere des organes de

notre corps , la ruine générale de

tous nos ſens , la perte de la vue ,de

l'ouïe , de l'odorat , ces facultés de

notre ame , dont chacune eft fi pré

cieuſe , qu'il ſemble que nous ne

pouvons nous en paſſer ; mais enco

re qu'elle eſt le renverſement univer

fel de tous les appuis de notre con

fiance , le retranchement de tous nos

commerces , la fin de coutes nos liai

fons ; il faut conſidérer que c'eſt - là

une trifte folitude de notre corps ,

retranché du nombre des vivans , de

notre perſonne , ſéparée de la ſocié.

té des hommes , de notre ame dé

laiſſée des autres & d'elle -même; car

c'eft alors que les illuſions dont elle

s'étoit
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s'étoit occupée , ceſſent pour tou :

jours , & qu'elle eſt même abandon,

née des fonges de la vanité.

Il faut ſe repréſenter la mort com;

me un nauffrage général où tout

nous échappe , pendant que nous

tâchons de nous prendre à tout ;

comme un embraſement qui enflam

me nos deſirs qui conſume leur ob

jet ; comme un état où l'ame s'atta

che plus fortement , & où elle voit

périr tous ſes attachemens ; elle ſe

perd dans la vanité, la vanité ſe perd

devant elle , tout s'en va , tout dir

paroît.

Il faut regarder la mort comme u .

ne balance terrible , qui nous fait

trouver légeres toutes les choſes qui

nous avoient paru peſer davantage ;

bu ſi vous voulez
comme une glace

fidele , qui nous fefant voir les cho.

ſes telles qu'elles ſont , nous fait

trouver des atomes , où nous avions

imaginé des coloſſes, & des colofles

où
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où nous avions imaginé des atomes ,

nous apprenant qu'on ne peut plus ,

ni eſtimer ce qui a pris fin , ni mépri

ſer ce qui ne finit point. La mort

nous fait connoître le prix du tems &

ſa vanité ; la vanité de fa poſſelſion ,

le prix de ſon bon uſage. La poſlef

ſion du tems eſt peu de chofe , puiſ

que le moment arrive où il n'y a plus

de tems ; mais le bon uſage du tems

eft ineſtimable , puiſqu'il nous vaut

une glorieuſe éternité : vérité que la

foi nous fait connoître , mais qu'il

n'appartient qu'à la mort de nous fai

re ſentir.

Il faut conſidérer la mort comme

une entrée de notre ame à pluſieurs

grands ſpectacles , que Dieu fait voir

aux hommes dans ce grand moment ,

le ſpectacle magnifique des ouvrages

de ſa puiſſance qu'elle commence à

connoître avec diſtinction ; le ſpecta

cle terrible de la vengeance , voyant

les Démons, leurs tourmens , les ef

Tome II. Ff
prits

1
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prits condamnés, leurs détreſſes ; le

doux ſpectacle de la miſéricorde Di

vine , dont les moindres faveurs , dif

penſées même dans le tems , paroiſ

fent avoir un prix infini, par le rap

port préfent qu'elles ont à l'éternité ;

& enfin , le ſpectacle raviſſant de la

gloire , qui leur faic voir les cieux

ouverts., les Anges , les Séraphins ,

ces légions éternelles qui aſſiſtent de

vant Dieu , les vérités divines , ces

abîmes adorables de bonté & de per

fection , cette fainteré éternellement

célébrée , cerce gratuité de Dieu

qui marche devant eux , cette gloire

du Seigneur qui fait leur arriére -gar

de , cette grace qui s'eſt changée en

gloire , cerce gloire qui eſt une gra

ce éternelle & invariable .

Il faut regarder la mort comme u.

ne lumiére qui diflipe nos cénebres,

les tenebres du péché , & les téne.

bres de l'affliction , pour nous mettre

dans le jour , dirai -je agréable ou ter

rible
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rible de l'apparition de notre grand

Dieu ? car c'eſt ici le premier des

jours pour le fidele , & le dernier des

jours pour le méchant. La mort eſt

un flambeau qui eſt en la main de la

juſtice ou de la miſéricorde de Dieu ,

qui nous éclaire pour nous faire con

noître notre bonheur ou notremiſé

re. Combien eſt- elle puiſſante pour

réveiller la conſcience endormie du

pécheur impénitent ? Ses rcmords

font comme des ferpens qui ſommeil

loient dans un lieu obſcur , & qui

préſentement , frappés par l'éclat de

la juſtice de Dieu , ſe réveillent ,

s'élancent & vomillent ſur l'ame qui

les a conçûs , leur fiel & leur ve

pin. ·

Enfin , on peut dire que le mo :

ment redourable de la mort , eft un

abregé du tems & de l'éternité ; c'eft

un abregé du tems qui rappelle &

réunit tous les bienfaits de Dieu , &

tous les crimes de l'homme dans la

Ffe con.
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conſcience du pécheur ; c'eſt un a

bregé de l'éternité , qui rend déja

préſens - tous ces tourmens , toutes

ces horreurs qui ne doivent jamais

finir .

C'eſt, Mes Freres , par de pareil

les réflexions, qu'on peut , ce me

ſemble , apprendre à mourir ,non ſeu .

lement à ſon eſprit , mais encore à

ſon coeur : car il n'eſt pas poſſible

d'être profondément pénétré de ces

vérités , ſans mépriſer le monde , &

fans s'étudier à ſe mortifier , par le

retranchement de ſes paſſions crimi

nelles : mais pour cela ,, il ne faut

point agir au hazard , il faut ſe pro

poſer une fin .

La plûpart des hommes s'imagi.

nent qu'ils doivent rapporter à leur

vie :, tous leurs plans , tous leurs

projets ; que leur prudence ne doit

Jes accompagner que juſqu'à leur lic

mortel , & qu'il leur eſt permis de

mourir au hazard , après avoir fais

paroî
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paroître quelque habileté pendant

leur vie ; mais en cela ils renverſent

l'ordre des choſes ; car comme nous

ne vivons que pour mourir , il eſt

juſte que notre ſageſſe regarde plus à

la mort , qui eſt la fin , qu'à la vie

qui n'en eſt , pour ainfi dire , que le

moyen ; comptant que la mort , quoi

que la derniére dans l'ordre du tems ,

eſt la premiere dans l'ordre de la di

gnité ; & qu'ainſ comme c'eſt l'in

tention de l'Auteur de la nature que

nous mourions , ce doit être le prin.

cipal deſſein de notre cœur de bien

mourir. C'eſt ici qu'on pourroit

trouver la définition de la véritable

habileté , & de la véricable ſageſſe.

L'inſenſé cherche à vivre à ſon aiſe ,

pour mourir enſuite comme il pour

ra ; l'homme véritablement prudent

ſe propoſe ſur - tout de bien mourir ,

& ſe réſout pour cela à quelle forte

de vie que ce ſoit. Voyons quelle eſt

l'illue de ces deux différens deſſeins.

UnFf 3
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Un homme qui ne cherche qu'à

vivre ſatisfait dans ce monde , faic

tout ce qu'il faut , ſans y penſer ,

pour ſe faire une mort pénible , dif.

ficile , & même une mort affreuſe ,

effroyable, Ces biens du monde , &

qui font la joie préſence de ſon cour ,

feront , n'en doutez pas , le ſupplice

de les derniers momens. Plus il s'y

attache aujourd'hui, & plus il aura

de peine à s'en déracher alors, C'eſt

un tréſor de feu qu'il s'acquiert , done

ſon coeur ſera brûlé. Ce ſont des

eaux de jalouſie qu'il boit douces au

jourd'hui, améres alors, qui lui bru

leront les entrailles, Le ſavant ſans

humilité, qui ne cherche qu'à enri

chir ſon eſprit de connoiſſances qui

le diſtinguent , ne l'aura rempli pour

lors , que de doutes & de difficultés

qui attaqueront ſa foi ; & il ſe trou.

yera qu'il aura conſumé ſa vie à acqué.

rir ce qui s'oppoſe à la conſolacion ,

L'ambitieux aura pris bien de la pei.

ne
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ne pour bâtir ces éminences de ter

re , qui fondent fous lui tout d'un

coup , ou plutôt pour creuſer le com

beau , l'abîme de la vanité. Le vin

dicatif éprouvera dans ſes derniers

momens , que les haines qui ont a

gité fon cæur pendant ſi long-tems ,

l'ont indiſpoſé à recevoir les impreſ

fions de la grace & de la paix du

Dieu de miſéricorde : & le pécheur

impénitenc qui a crû que ſes crimes

ſe perdoient avec le tems qui les a vû

commettre , les trouvera préſens à

ſa conſcience allarmée, au moment

qu'il devra comparoître devant Dieu;

ſes crimes paſſés étant autant de

bourreaux préſens, qui le puniront

après l'avoir rendu coupable , qui

vengeront Dieu après l'avoir offen

ſé ; que ſi la juſtice que l'homme ſe

rendra à lui-même eft ſi terrible , que

ſera.ce que la juſtice que Dieu exer

cera enſuite ſur lui ?

Nous devons penſer préciſément

1

Ff 4 tout
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tout le contraire d'un homme , qui

aux dépens des faux agrémens de la

vie préſente , & des criminelles dou

ceurs du péché , a pour but de bien

mourir , qui rapporte tout à cette
fin .

Ce grand deſſein le guide heu

reuſement dans toute la conduite de

fa vie , & ne lui permet point de fai

re de fautes dont il puiſſe enſuite fe

répentir. C'eſt une divine bouffole

qui régle fa route , une aiguille ai

mancée qui le conduit en ſe tournant

vers le nord de la derniére fin . A

vons-nous obtenu des richeſſes de la

bénédiction de Dieu ? Au lieu d'en

faire les attaches de la vie , par des

ufages de vanité , nous en faiſons les

fecours de notre mort , par des uſa

ges de bénéficence. Si nous cher

' chons à acquérir des connoiſſances,

ce ſont celles qui peuvent nous fer

vir au jour qui termipera tous nos a

muſemens , toutes nos vaines curio

ſités, enrichiſſant notre mémoire de

ces
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ces vérités conſolantes que l'Ecritu

re nous fournit avec une fi heureuſe

abondance , pour le réglement de

notre vie , & pour la conſolation de

notre mort. Car c'eſt alors que tou

tes nos cuvres nous ſuivent ; que

nous voyons tous les pauvres , que

nous avons , ou ſoulagés , ou négligé

de ſoulager ; que nous entendons

tous les prédicateurs que nous avons

ouis ; que nos paroles & nos penſées

reviennent ; & que la grace & la vé

rité de Dieu renouvellant en quel

que ſorte en nous leurs impreſſions,

nous font ſentir en un moment , le

bien que nous avons ou fait

connu , ou eſpéré pendant toute no

tre vie.

Si la conſidération de la mort chan

ge nos deſſeins , elle doit auſſi nous

donner d'autres ſentimens , car l'un

eſt une ſuite de l'autre. On pardon

neroic en quelque ſorte à un homme

qui ſe croiroit immortel , ſon appli
cation

5

ou

3
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1

cation excellive à chercher ce qu'on

nomme des établiſſemens ; mais il

eſt aſſez naturel , ce me ſemble, quand

on ſe voit mourir , de n'avoir ni un

grand attachement pour le monde ,

ni une grande averſion pour l'adver.

fité , & c'eſt là l'état de tous les

hommes.

La mort eſt un terrible , mais juf

te commentaire de la morale de Jé

fus- Chriſt ; elle nous apprendra qu'on

peut ſe déclarer contre ſes propres

penchans , ſans être ennemi de foi.

même ; qu'on doit ſe mettre au - def

ſus de tous les hommes par ſon humil

té , & s'élever au - deſſus de toutes

choſes par la moderacion ; que les af

flictions, la pauvreté , l'infamie mê

me qui ont un terme qui les borne ,

font moins redoutables que l'impa

cience , l'orgueil , & la cupidité qui

n'en ont point , & qui après la mort

font le ſupplice de ceux , dont ils

ont fait le crime pendant la vie ; &

qu'en
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qu'enfin nous avons moins de ſujet de

craindre nos ennemis que la haine ,

ſouvent injufte , & toujours mal en

cendue , que nous concevons con

tr'eux. Etrange effet de notre cor

ruption , qui nous empêche de voir

que nous ne devons point prétendre

de nourrir dans un corps mortel, des

haines immortelles , & qu'en vain re

fuſons-nous à Dieu le facrifice de nos

reflentimens , puiſque nous ne pou.

vons nous empêcher de le faire à l'af

foibliſſement qui ſuit les années , au

tombeau , à la mort , au tems qui

triomphe de nous , comme de toutes

les autres choſes !

Certainement Mes Freres , fi

nous faiſions réflexion ſur les ſuites

de la mort , & fi nous penſions avec

quelle ardeur , dans ce moment im

portant où ſe fera pour nous l'échan

ge du tems avec l'éternité , le pé.

cheur ſouhaiteroit pouvoir échanger

fa vie , avec une vie innocente , ſes

3

et

vices ,
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vices , avec les vertus de ceux qui

ont plus fagement uſé des bénédic

tions de Dieu , & du ſupport de fa

miſéricorde ; nous trouverions que

rien n'eſt plus propre que la conſi

dération de notre derniere fin , à

Rom . nous faire glorifier Dieu , en lui of.

XII. 1. frant nos corps en ſacrifice vivant , ſaint

& agréable , qui eſt notre raiſonnable

ſervice. Alors nous comprendrions ,

que plus le mondain ajoute d'agré.

mens à la vie , plus il retranche de

conſolations de ſa mori , qu'il ſuit

l'ombre du bien aux dépens de toute

ſa félicité ; qu'il féme avec joie ,

pour moiſſonner éternellement avec

larmes. Enfin , nous demeurerions

d'accord , que ce n'eſt point ache

ter trop cher l'avantage de bien mou

rir , que de l'obtenir en mourant aux

curioſités de ſon eſprit , aux paſſions

de ſon coeur , & aux volupcés de fon

corps.

Après cela, Mes Freres , il n'y a

perſon .
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perſonne qui ne comprenne ce que

c'eſt que cette mort du juſte dont nous

avons entrepris la deſcription ; c'eſt

une mort fainte , c'eſt une mort heu

reuſe ; une mort ſaince long - tems

prévue , & à laquelle on s'eſt prépa

ré pendant toute ſa vie ; mort qui a

détaché notre : ame du monde avant

qu'elle la ſéparât de notre corps ;

mort dont la penſée a été un remede

contre le péché , & dont la venue en

eſt la deſtruction entiere ; mort hum

ble & ſoumiſe ; mort accompagnée;

de fermeté & de confiance ; morc fé

conde en paroles pleines d'onction ,

mais beaucoup plus en fencimens de

piété ; mort qui fait mourir l'homme

de péché, avec l'homme de la natu

re , pour faire vivre l'homme ſpiri.

tuel ; car il y a trois hommes dans

l'homme , & leur deſtinée eſt réglée

par la mort ; c'eſt une more heureu .

ſe dans ſes ſuites , divine dans les

ſentimens ; mort heureuſe qui fait

la

1
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la lumiere de nos yeux , la vie de nos

tre cour , la gloire de notre nature »

l'accompliſſement des promeffes de

Dieu , le : triomphe de fa fidélité &

de ſon amour , qui nous éleve de la

terre dans le ciel , du commerce des

hommes au commerce de Dieu ; mort

divine dans ſes raviſſemens , que la

paix de Dieu précéde , que la gloire

de Dieu: fuit , que la conſolation du

Șc. Eſprit accompagne ; morc accom

pagnée del'effuſion de nos ames en la

préſence de Dieu , & de l'effuſion de

Dieu ſur nosames ; mort qui change

notre foi en vue , notre eſpérance en

poffeffion , notre humilité en gran

deur , & la grace que Dieu avoit

cachée dans notre cour

gloire qui éclatera aux yeux de tou

tes les créatures ; mort qui détruit

en nous l'homme de terre , pour nous

rendre participans , autant que des

créatures en font capables , de la

gloire de la Divinité. C'eſt là , Mes

Fre .

en une
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Heureux de pou

3

2.

Freres , c'eſt là cette mort bénite

que les Saints de tous les fiécles ont

ſouhaitée , & que tous les hommes

doivent fouhaiter.
.

voir dire avec eux , 0 Dieu ! j'ai at. Gen.

tendu ton Salut ; je faique mon Rédemp- 18.
XLIX .

teur eſt vivant ; mon ame a foif de Dieu , Job.

du Dieu fort & vivant ; je viens rendre XIX.

mon ame entre tes mains ; car c'eſt toi Pr.

XLII.
qui l'as racbetée , ô Dieu de vérité.

Mais pourquoi s'arrêter plus long

tems là - deflus ? Vous ne doutez

point , Mes Freres , qu'il n'y ait un

avantage infini à mourir comme il

faut ; non , vous n'en doutez point ,

& vous n'êtes pas en peine de ſavoir

en quoi cette mort confifte . Il ne

s'agit plus de vous perſuader ce que

Dieu ' vous fait connoître dans ce

moment , & que votre conſcience

vous fait ſentir ; mais de vous en fat.

re une application qui vous fatisfaf

fe , & vous confole .

ES

A p .
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APPLICATION

Mais c'eſt ici où eſt la plus grande

difficulté. Car que pourrons - nous

dire , ſans trahir notre miniſtere &

l'intérêt de la vérite, qui ſatisfaffe

tant de perſonnes qui penſent tant à

la vie , & fi peu à la mort ? gens ,

ou diſlipés par de vaines occupa

tions qui vivent dans l'oubli de

Dieu & d'eux - mêmes , ou malheu.

reuſement attachés au monde dont

ils recherchent les dangereux agré

mens , comme s'ils ne devoient ja

mais finir ; ou même plongés dans

une débauche , dans une ſenſualité,

qui fait penſer , que n'aſpirant que

de vivre de la vie des bêtes , ils cro

yent auſli mourir de leur mort. Que

pouvons - nous dire à coutes ces per

ſonnes , d'agréable & de fatisfefant ?

Leur dirons-nous qu'ils vivront tou

jours dans le monde , & que Dieu

pour.
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pour récompenſer leurs déſordres ;

leurs . excès , leur accorde une im

mortalité de chair & de lang ? Mais

le Dieu de la ſainteté , n'a pas cette

complaiſance pour la corruption des

hommes. Leur dirons - nous que la

mort eſt encore bien éloignée d'eux ,

& qu'avant qu'elle ſurvienne , ils

auront le tems de fe fatisfaire ? Mais

quel garand leur pourrions - nous

donner d'une telle promeſſe ? Avons.

nous fait alliance avec la mort ? Avons . Eſaïe,

nous traité avec le ſépulchre ? Eſt-ilquel xxviit:
15 .

que âge aſſez floriſſant, quelque rang

aſſez élevé , quelque ſanté aſſez con

firinée , quelque tempérament aſſez

robuſte , pour nous être une caution

bien ſûre à cet égard ? Non ,

n'eſt pas là l'aſſurance que vous nous

demandez , vous attendez de nous

quelque choſe de meilleur · vous

voulez que nous vous faſſions conce

voir l'eſpérance de bien mourir.

Plûr à Dieu , Mes Freres , qu'il fûç

Tome II. Gg auftt

1



466 SERMON V. Sur

auſſi aiſé que nous le ſouhaiterions ,

de vous fatisfaire ſur ce ſujet , &

qu'on pût vous donner cette confo

dation , ſans préjudicier à la vérité ?

Quelle plus grande nouvelle pour

rions-nous vous annoncer ? quelle

plus grande joie pourriez -vous rece

voir ? Mais , mon Dieu ! le triſte ,

l'affreux embarras ! qu'il eſt à crain .

dre de vous laiſſer dans une eſpéce

de déſeſpoir , en vous refuſant cette

conſolation ou de vous tromper

en vous la donnant mal à propos ?

jugez - en vous-même , que chacun

ſe faſſe juſtice dans le fonds de ſon

ceur , aux yeux de Dieu , en fup

poſant que c'eſt à lui que je parle.

Attentif à cet objec cerrible que je

viens de lui mettre devant les yeux ,

il ſe dic à lui-même , qu'il ſeroit bien

malheureux s'il n'eſpéroit de bien

mourir , & qu'il aura le tems de ſe

reconnoître avant que de quitter le

monde ; mais ne fait - il pas que ce

lui
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lui qui a les clefs de la vie & de la Apocal.

mort , eft aufli le maître des tems & 1. 18.

des conjonctures ? Que comme per

ſonne ne peut répondre du tems de

ſa mort , aucun n'eſt le maître de fa

maniere de mourir ; qu'on ne peut ſe

répondre d'avoir la liberté de ſon ef

prit en mourant ; & qu'enfin , nous

n'avons pas plus fait accord avec la

maladie , qu'avec la mort elle-même.

Vous vous flatez donc , ſans doute ,

lorſque vous eſpérez avec tant de

confiance que vous pourrez vous re

connoître dans les derniers inftans de

votre vie : mais je veux qu'en cela

vous ne vous flaciez point , je ſuppo •

ſe avec vous tout ce qui vous plaît

de ſuppoſer , voyons après cela leg

fondemens de votre confiance . Vous

employerez la liberté de votre ef

prit , à réfléchir ſur vos péchés, &

vous en aurez une véritable douleur ,

je veux le croire ; car il y auroit du

prodige à êtte indolent & infenfible

Gg 2 dans
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2

bien que

dans cet état. Vous vous repentirez

d'avoir offenſé Dieu , je n'en doute

nullement ; mais qui vous répondra

que cette répentance eſt telle qu'elle

doit être pour être agréable à

Dieu ? Elle peut être véritable ; elle

peut être un effet de la
grace ,

aufli .

de la néceſſité qui vous preſ

fé , j'en conviens; mais une ſimple

poſſibilité que cela ſoit , ſuffit - elle à

votre eſpérance ? Suffira - t -elle à vo

tre confolation ?

Le grand caractere de la véritable

répentance , c'eſt la perſévérance

dans le bien , c'eſt une ſuite de bon

nes cuvres , qui vous manquant ,

ne ſauroient établir votre confiance

à cet égard. Mais il y a plus que ce

la , c'eſt qu'alors vous vous ſouvien

drez malgré vous , que pluſieurs ma

ladies, ou pluſieurs autres accidens

qui avoient mis votre vie en danger ,

vous avoient arraché les mêmes re.

mords , la même répendance , les

mémes



la mort du Juſte. 469

mêmes deſirs de bien vivre & de glo

rifier Dieu , que vous avez oubliez

lorſque vous avez été hors du péril.

Comment pouvez vous vousaſſurer

que cette répentance préſente n'eſt

pas de la même nature que cant de ré

pentances paſſées ? qui vous répondra

que , ſi Dieu vous rappelloit à la vie ,

vous ne feriez pas encore ce que vous

avez fait tant de fois , qui eſt d'ou

blier vos væux , vos promeſſes ? pen

fée terrible , doute affreux ; mais

pourtant , penſée raiſonnable , dou

te bien fondé , & tel qu'il ne faut

pas moins qu'une eſpece de miracle

pour le diſliper ? & quelle conduite

inſenſée eſt celle de ne vouloir point

nous aſſurer les conſolations d'une

heureuſe mort , pendant que nous le

pouvons , en ſuivant les voies de la

Grace & de la Providence , & d'at

cendre au liç de la mort , des mira

cles pour notre converſion , poſſibles

de la vérité , car tout l'eft à Dieu ,

maisGg3
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mais trop rares pour être l'objet d'u.

ne eſpérance raiſonnable ?

Chacun peut voir par là , où il en

eft , & ce qu'il doit attendre ; il eft

aiſé d'apprendre l'art de bien mou

rir , le ſecret conſiſte en deux mots ,

c'eft de bien vivre. Ne comptez

plus que vous vous répentirez , mais

répéntez - vous dès à préſent, dans

ce moment , aujourd'hui que vous

entendez la voix de Dieu , il n'y

a que ce moment , & la ſuite qu'il

aura , qui puiſſe vous répondre que

vous ne mourrez point de la mort

des impies , que votre mort ne ſera

pas un ſacrifice fait à la juſtice de

Dieu , un commencement de ſa ven

geance , un échange avec la mort é

ternelle. O Dieu quelle idée ! quel

objer! quelles horreurs !

Croyez-moi , Mes Freres , ou

plutôt croyez - en votre cour qui

vous le dit mieux que perſonne ne

pourroit vous le dire. Le hazard fe

roit
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roit trop grand , fauvons notre ame ,

pon ſeulement de la perte , mais de

tout danger. La mort eſt incertaine ,

prévenons ces incertitudes ; nous ne

ſavons par quel chemin elle viendroit

à nous , allons à elle par le chemin

que nous ouvrent la ſageſſe & la mi

ſéricorde de Dieu , qui eſt celui de

la piété & de la vertu. Certains que

nous mourrons un jour , & même

que nous mourrons bien - tôt , com

mençons de mourir dès à préſent.

La mort eſt aſſez près de nous pour

dire qu'elle eſt déja venue. Tout eſt

prêt pour le voyage , vous partirez

dans un moment. Allumons des

flambeaux funébres ; préparons , fi

nous voulons , notre ſépulture , fai

ſons notre teſtament, prenons congé

les uns des autres ; à peine aurons

nous fait tout cela , que la mort ſera

venue , & que le tems aura paflé plus

vite que nos adieux .

Employons donc ces années , ces

jours ,Gg 4
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res.

jours , ces heures , ou plutôt cesmo

mens , à faire notre paix avec Dieu ,

dans un faint commerce de piété a:

vec lui , & de charité avec nos fre

Penſons tout , faiſons tout ,

pourvoyons à cout , comme des mou.

rans , qui n'ont que quelques inſtans

à vivre. Que nos journées commen

cent , comme doivent commencer,

les jours d'écernité; qu'elles finiſſen :

comme nous ſouhaitons que finille

notre vie. Que nos yeuxQue nos yeux ſoient purs

de convoitiſe , nos lévres de médi.

fance , nos mains d'injuſtice , notre

eſprit de mauvais préjugés , & no.

tre cour d'affections criminelles,

Veillons avec application , prions a.

yec ardeur , fecouſons les pauvres

ſans ménagement,

La mort & la charité produiſent

des effets tout contraires ; la charité

perpétue ce que la morç fait périr;

elle fauve les ouvres de miſéricorde

du naufrage du tems qui détruit tou

tes
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tes les autres choſes. Les cuvres

ne périſſent point ſur la cerre, elles

montent au ciel. Les oraiſons &

les aumônes ne s'arrêtent point ici

bas , elles montent devant Dieu , le

monde eſt une figure qui paſſe déja ,

& les cieux doivent un jour diſparoî

tre avec un bruit de tempête ; mais

les cuyres de la charité nous ſuivent

après la mort, & elles doivent nous

accompagner , après que les crônes

feront roulés , juſqu'au trône de

Dieu , lorſque nous ſeronsjugés ſur

la regle de notre proprebénéficence.

Faire du bien , n'eſt donc pas ſeule

ment la vie des belles ames , comme

quelqu'un l'a dit autrefois , c'eſt ena ,

core le moyen de perpétuer une bela

le vie , c'eſt moiſſonner dans le tems

pour l'éternité ;.c'eſt jetter ſur la ters

re , une ſemence , qui germant au

delà du tombeau & de la mort , nous

produit dans le ciel une moiſſon de

gloire & de béatitude ; c'eſt une di ,

Gg 5
vine
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vine maniere de ſe perpétuer , un

moyen de triompher de la mort , un

art de ne mourir jamais.

Que la nature ne fe plaigne point

qu'on la fait mourir avant le tems ,

& que la Religion eſt comme une

eſpéce de mort anticipée ; puiſque

ce n'eſt pas tant à mourir , qu'à vi

vre , que 'nous l'exhortons préſente.

ment. C'eft mourir , & non pas vi

vre , que de ſe trouver dans l'état

des mondains , que de vivre ſans ofer

conſidérer ce que c'eſt que ſa vie ,

que de n'oſer regarder , ni en avant ,

ni en arriére ; conſidérer le paſſé ni

Favenir ; & tels ſont ces hommes

fenſuels dont les vues ſont fixées au

préſent; duquel leur ame ne s'éloi

gne jamais , qu'elle ne ſe trouve dans

de triſtes agitations , dans des fra

yeurs mortelles ; mais c'eſt vivré que

de vivre avec réflexion , de penſer

à l'uſage qu'on fait de la vie , que de

regarder le ciel & la terre , le tems &

l'éter
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l'éternité ; que de porter une vue

aſſurée ſur le paſſé & ſur l'avenir de

ſa condition ; que de s'étendre par

la penſée & par l'eſpérance dans tou.

tes les parties de la durée , dans cou.

tes les différences du tems. C'eſt

vivre , & véritablement vivre , que

de vivre avec le repos de la con,

ſcience , que de vivre pour Dieu ,

que de vivre de la vie des Saints ,

de cerre vie de grace qui doit être

une vie de gloire.

O que la foi nous étoit néceſſaire

pour ſoutenir la nature trop foible ,

trop aveugle . , pour trouver des con

ſolacions en elle - même ; la nature ,

dis - je , tremblante & étonnée auxap

proches de la mort !

Regardons , Mes Freres , à Jéſus

Chriſt qui eſt mort pour nous ; &

nous ſerons engagés à bien mourir.

Que les détreſſes de fon agonie ,

ſeryent à conſoler tous les agoniſans,

donc
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dont les yeux ſont ſur lui; que ſon

tombeau ſanctifie nos tombeaux.

... Car il n'appartient qu'à ce Roi des

ſiécles , de triompher du tems & de

la mort , & de faire voir à notre foi

un ſpectacle qui raſſure , qui conſo

le la nature. En effet , ſi dans notre

tombeau nous trouvons la fin de ce

monde viſible par rapport à nous ,

une loi de n'être plus ce que nous

étions , la deſtruction d'un membre

de la ſociété , l'anéantiſſement du

monde & de fes vanités , la diſſolution

de notre corps , & la fin de ſes con

voitiſes , le triomphe du Démon ,

les frayeurs de la conſcience , un

ombre des jugemens & de la mort à

venir ! dans le tombeau de Jéſus

Chriſt , au contraire, nous trouvons

la création d'un nouveau monde

compoſé de nouveaux cieux & d'une

nouvelle terre , là où la juſtice habi

te ; une loi d'être coujours ce que

nous
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nous avons commencé d'être par la

grace de Dieu , l'établiſſement d'une

ſociété céleſte , dont nous ſommes

les membres , qui eſt la famille de

Dieu ; un monde , non un monde de

vanité , mais un monde de bonheur

& de gloire promis à notre eſpéran

ce ; le rétabliſſement glorieux de

notre corps aſſuré à notre foi; le re

gne du Démon détruit ; l'immortali

té manifeftée ; la conſcience récon

ciliée avec Dieu & avec elle-même ;

la juſtice de Dieu pour jamais d'ac

cord avec ſa miſéricorde , la bénédic .

tion du temus & la gloire de l'éterni.

té. Sur notre tombeau nous pouvons

inſulter au monde , en diſant , Vani. Eccier.

té des varités, tout eſt vanité : mais ſurt . 1 .

le tombeau de Jéſus - Chriit , nous

pouvons, inſulter à la mort qui a

triomphé de la vanité humaine , en

nous écriant, Où eft, omort , ta vic- 1 Cor.

toire ! où eſt , ô Sépulchre , ton aiguillon : XV. 55.

notre mort nous demande de la com

paflion

'

li
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III. 3.4.

1

paſſion , des regrets , des larmes;

mais la mort de Jéſus -Chriſt ne veut

de nous que confiance , que joie ,

Col. qu’allegreſſe : nousſommes morts,mais

notre vie eſt cachée avec Chriſt en Dieu ;

& quand Chrijt qui eſt notre vie appa

Toîtra , nous apparottrons auſſi avec lui

en gloire. O vie de Dieu cachée

dans les infirmités de l'homme ! Ô

vie de l'homme cachée dans la gloire

de Dieu ! Puiſſes - tu éclairer notre

foi , ſoutenir notre patience , ani

mer notre zèle , tourner vers Dieu

nos penſées & nos regards , fancti.

fier nos derniers ſoupirs , & nous

faire dire dès à préſent avec autant

de fruit & de conſolation , que de

raiſon & de juſtice ; Que je meure de

la mort des Fuſtes, &que ma fin foit fem

blable à la leur. Ainſi ſoit - il.

Fin du Tome II.

1

1

1


